PAROLES  DV  ROY 

D'ANGLETERRE, 

uec  Ton  Adieu  aux  Prince  & Princcfic 
Tes  Enfans. 
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EVVERÀY,grande  ruëde  la 
e la  Porte  S.  Iacques. 
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LES  DERNIERES  PAROLES  DV  ROY 
d’Angleterre, 

Ksititc  fen  Adieu  aux  Prince  & Princejje  Je  s Snfans» 


L n’y  a rien  de  plus  dangereux  que  de 
tomber  entre  les  mains  d’vn  Peuple  in  - 
fenfé  & barbare,  qui  fous  ombre  d’vne 
prétendue  liberté,  veut  fccoüer  le  joug  doux  6c 
légitime  de  Ton  Souucrain. 

Les  Anglois  nous  en  fourniflent  vn pitoyable 
& pernicieux  exemple  , Peuple  plus  cruel  que 
les  eaux  qui  l’enuironnent.  Ce  n’cft  pas  la  pre- 
mière fois  qu’ils  ont  exerce  leur  cruauté  fur  la 
perfonne  facrée  de  leurs  Roys:  mais  c’eft  vnc 
chofc  inoüyc , & la  pofterité  aura  peine  de  croi- 
re, qu’ils  ayent  exécuté  fi  cruellement  leur  rage 
contre  vnRoy  paifible,doux&  bénin, de  mefme 
Pais , de  mefme  Religion , puifiant  en  amis,  en 
alliance,  en  richeflcs  & en  enfans  légitimés, 
d’vn  Roy  légitimé,  qui  a hérité  de  la  Couronne 
par  droift  des  gens  & de  la  nature,  du  confen- 
tement  vniuerfel  de  tous  les  Peuples , & fans  au- 
cun compétiteur. 

On  fçait  auec  quelle  rigueur  ils  ont  traité  ce 
pauurc  Prince,  le  papier  en  rougit, &mon  efprit 
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en  abhorre  la  fouuenance.  Pris  comme  vri  cri- 
minel, lié,  emprifonné , deftrofné  & dégradé 
publiquement , puis  miferablement  cfgorgé, 
auec  telle  inhumanité,  que  fur  l’efchaffaut  on 
le  menaça  de  luy  couper  la  langue , s’il  penfoit 
fe  iuftifier  deuant  le  Peuple.  A peine  leur  felon- 
nic  luy  peut  permettre  de  voir  Tes Enfans dans 
la  prifon,  & de  proférer  ces  paroles  d’vne  con- 
fiance vrayement  héroïque  : Àuffi  il  eft  bien 
vray  qu’encor  qu’il  foit  fafeheux  de  mourir 
innocent,  que  ç’çftvne  grande  fatisfa&ion  de 
mourir  fans  crime. 

Sçache,  Peuple  inhumain  & barbare  , que 
pôur  t’auoir  traitté  aùec  trop  de  douceur,  iC 
meurs  auec  trop  de  cruaujtc  j que  pour  t’àhoif 
conferué,tu  n’épargne  aucune  forte  deviplfcfiéi 
contre  moy,  que  pour  t’auoir  aimé,  tu  me  hais f 
que  pour  t’auoir  maintenu  trop  long-tcmpscii 
paix,  tu  m’as  limé  la  guerre  ; ôc  que  pour  t’aubir 
agrandy  d’honneurs  ôc  de  richeffcs  par  mon  bon 
gouucrnemcnt,  tum’ofte  mes  biens, meshon- 
neurs  ôc  mes  erifans;  ôc  que  poür  auoir  eftétroj? 
foigneux  de  ta  liberté,  dont  tuas  abulc,  tu  m’o- 
ft es  la  mienne.  Encor  li  tu  ne  m’euffe  point  für- 
prispar  trahifon,  ôc  que  tu  m’euffe  laiflcrcfpan- 
dre  mon  fangàlateftcd’vncârtnée,oudarisla 
fureur  de  la  méfiée  dvne  bataille,  i’eufTe  eucct- 
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te  fatisfa&ion  de  mourir  félon  mon  courage  ôc 
félon  ma  naiflance  : mais  ic  fulfe  toujours  mort 
par  les  mains  de  mon  Peuple,  & les  mains  de 
mes  bourreaux  , qui  ne  m’ofans  affronter  dans 
vne  bataille,  fe  font  lcruis  de  ru(e  ôc  de  iurpnfc 
pour  aflbuuir  leur  rage,  ôc  le  ralftficr  de  mon 
fang.  Encor  leur  honte  marque  quelque  ref- 
pcft  à ma  dignité  , & leur  fureur  ne  leur  peut 
effacer  tout  à fait  le  fouuenir  que  re  fuis  leur 
Souuerain , ils  fe  mafqucnt  pour  m’aborder,  ôc 
fe  cachant  levifage,  penfent  cacher,  & à Dieu 
Ôcaux  hommes,  l’horreur  de  leur  crime.  Non, 
non  , bourreaux  , l’œil  de  Dieu , entre  les  mains 
duquel  ievay  rendre  cette ame innocente,  pé- 
nétré par  tout,  ôc  iufques  au  plus  profond  de 
vos  cœurs  5 il  cognoift  ma  iuftice , ôc  l’horreur 
devoftre  crime  ne  luy  eft  pas  caché:  il  m’en  dé- 
fend la  vengeance  ,mais  il  fe  l’a  referue  àluy- 
mefmc  : la  main  de  Dieu  eft  encor  bien  plus 
pelante  que  celle  des  hommes.  Ne~  pleurez 
point,  mes  chers  Enfans , vos  larmes  ne  peuuent 
attendrir  les  cœurs  de  mes  ennemis,  vos  mains 
font  trop  foibles  encor,  ôc  la  pefanteur  de  vos 
fers  ne  vous  permet  pas  de  vous  eft  feruir  pour 
me  venger.  V ous  aucz  vne  Mere  qui , Princdfe 
courageufe  , me  vengera  auec  le  temps.  La 
France  ôc  la  Holande  nous  nourrit  encor  des 
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rejettons  de  cette  Couronne , dont  les  branches 
croiftront  quelques  iours  fi  hautes  ôt  fi  fortes, 
qu’ils  eftoufferontcesauortonsde  rébellion. 

Dieu  veuille  appaifer  les  troubles  de  la  Fran- 
ce, ce  Peuple  belliqueux  ne  laififera  pas  cette  in- 
iure  impunie.  Le  Roy  défendra  la  querelle  de  fa 
Tante  & de  fesCoufins:  il  y vade  fon  intereft. 
Le  Parlement  mefme  de  Paris  contribuera  à vo- 
ftre  caufe,  il  fçait  fort  bien  qu’il  n’eft  pas  permis 
demeure  la  main  fur  les  Oingts  du  Seigneur,  il 
fçait  que  les  Roys  ne  tiennent  leurs  Couronnes 
que  de  Dieu 5 ils  donneront  au  Roy  ôe  aux  Frin- 
ces,  des  confeils  genereux  pour  vofire  reftablif- 
fernent,  & pour  fe  venger  de  cette  cohue  po- 
pulaire, qui  par  fon  ignorance , deftruifant  la 
Souuerainetc  , fe  deflruit  elle- mefme-  Tous 
les  Princes  Chreftiens  feront  de  voilie  party, 
c’eft  leur  party  mefme,  puisqu’il  s’agit  de  la 
caufe  des  Roys  <k  de  l’authoritc  Monarchique. 
LcsTurcs&les  Perfesyfont  offenfez.  Bref  ne 
craignez,  mes  chers,  mais  chétifs  Enfans, quand 
tous  les  Monarques  de  la  Telre  ne  safifcmble- 
roient  peur  voftre  fecours,  le  Ciel  feul  en  pren- 
dra la  vengeance  par  punition  plus  horrible, & 
la  mer  mefme  engloutira  & reprendra  dans  fes 
abvfmcs  ces  barbares  qu’elle  a vômis.  Cér  Elé- 
ment cruel  reconnoiil  1 uv- mefme' vn  Roy,  fes 
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monftrcs  aquatiques  obe'iflfcnt  à la  Baleine: 
dans  l’Air,  les  oifeaux  obeïflentà  l’Aigle  : les 
Loups,  les  Tigres,  les  Léopards  & les  Panthè- 
res reconnoiflent  le  Lion  pour  leur  Souuerain: 
les  Infe&es  mefmes, comme  les  mouches  à miel, 
rendent  vne  obeilfance  fi  parfaite  à leur  Roy, 
qu’elles  le  nourrifTent  , ôe.cxpofent  leurs  vies 
pour  fadefenfé.  LesSauuages  ont  vn  Roy  : les 
larrons  mefme  dans  les  bois , élifent  fur  eux  vn. 
Souuerain  : Bref  ôc  le  Ciel  & la  Terre  reçon- 
noiffentvne  feule  Diuimté.  Ce  maudit  Peuple 
fcul  ne  v eut  point  de  Roy,  il  eft  ennemy  de  tou- 
te Souueraineté,ôc  contre  les Loix  & diuines 
& humaines  ne  peut  fouffrir  de  Supérieur , ny 
au  temporel,  ny  au  fpiritüel.  Que  mon  exem- 
ple vous  ferue  feulement  à vous  préparer  à la 
mort  : car  ayant  tue  le  Pere , leur  inhumanité  ne 
pardonnera  pas  aux  Enfajps.  le  fuisaufli  inno- 
cent que  vous,  mourez  aufli  coutageufement 
que  moy.  Que  la  vigueur  de  ce  noble  Sang  ôc 
de  Bourbon  & de  Stuart,  fafle  paroiftre  fa  gene- 
rofité:  il  vaut  mieux  mourir  îeune,  que  de  fur- 
uiure  à voftre  honneur-  Ces  fpeftaclcs  affreux 
Ôc  des  bourreaux  , & des  glaiues , ne  rendent  pas 
la  mort  homeufe  aux  innocens,pourueu  qu’ils 
l’afftontent  aucc  cœur.  Les  Angîois  n’empour- 
prent leurs  efchafhvuts  que  de  ce  noble  fang,  il  v 


cti  a elle  refpandu  d’autres.  le  plains  la  Reyné 
voftre  Mere,  pour  la  douleur  qu’elle  reflentira; 
mais  elle  a déjà  alfez  montré  de  confiance  dans 
fes  trauerfes  & lés  miennes,  pour  ne  fe laiflèr  pas 
abattre  à la  triftelfe , mais  courageufe , s’oppo- 
fera  aux  mal-heurs,  & conferuera  Ta  ?ie  pour 
la  défenfe  de  celle  des  Enfans  qui  luy  relient. 
Cela  ditfdVn  vifage  hardy  & ferein  il  monte  fur 
l’efchaffaut , tenant  vne  coëfte  en  la  main  & vn 
mouchoir  s & apres  auoir  efté  aflez  long-temps 
à gehoux , il  prend  fa  cocffe  qu’il  met  fur  fa  te- 
lle, &relTerrefes  cheueux  dedans,  puis  fe  bande 
les  yeux  luy-mefme  auec  fon  mouchoir,  &s’e- 
llant  mis  fur  le  pollcau,  dit  : Alfouuis,  Peuple 
cruel  & barbare, 'maintenant  ta  rage,  faoule- 
toy  du  fang  de  ton  Prince  , que  tu  as  tant  déliré. 
Cela  fait , les  deux  bourreaux  mafquez,  ie  ne 
puis  dire  le  relie,  le  cœur  me  faigne  ,&  la  main 
me  tremblé. 


